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BELLELAY
Pendant toute l'administration de Jean de

äiassecourt, la courtine de Bellelay continua à

jouir, comme le reste de l'évêché de Bàie, de
Ja prospérité due au sage et intelligent
gouvernement de l'évêque Jean Senn de Münsingen.

.Aussi c'est avec la plus vive douleur que les
habitants de l'évêché apprirent la mort de ce

prince éclairé, b>30 juin 1365. Jean de Basse-
• court le suivit de près dans le tombeau. Il rendit

son âme à Dieu le 3 octobre de la même
;année.

Jean II de Séprais (1365-1374)-— Après
i la mort de Jean I de Bassecourt, le siège abbatial

de Bellelay fut occupé par Jean II de Séprais.
•Ce prélat marcha sur les traces de ses prédé-
• cesseurs. Administrateur excellent, au point de
vue spirituel et temporel, il maintint l'ordre et
la discipline dans son monastère tout en y
faisant régner la plus stricte économie pour réparer

les pertes sensibles occasionnées à Bellelay
par la guerre désastreuse pour l'évêmé que
firent à Jean de Vienne les Bernois et les Sq-

iJeurois réunis.
• Jean de Vienne qui avait été auparavant ar-

• chevèque de Besançon, puis évèque de Metz,
monta Sur le siège épiscopal de Bâle l'année
même où Jean de Séprais était devenu abbé de
Bellelay. Hautain, impérieux, belliqueux,
dépensier, né plutôt pour être général que pour

..être prince de l'Eglise, Jean de Vienne ne
fut ni un bon prince, ni un bon évèque, et
.lut un mauvais administrateur. Il faut dire,
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par Pierre SALES

La crise suprême
— Faut croire que Dubreuil est hors

d'affaire

Ce fut l'opinion de tous les camarades qui
rento.itrèrenl Césaire Parisot au bras de
Marceline. Il était tout redressé, tout fier. Et
cependant, son regard s'en allait à vingt pas de
vant lui et ne tombait jamais sous le doux
visage de son amoureuse, comme s'il avait eu
peur de son regard à elle. Ils ne parlèrent
pas jusqu'au jardin du Champ-de-xMars ; mais,
là, ils rencontrèrent le Dr Derbois qui

jprenait son heure quotidienne de récréation

d'un autre côté que l'esprit de dénigrement
systématique a énormément éxagéré ses fautes.
Mal vu de son chapitre, détesté des
allemands qui ne voyaient en lui -qu'un
loelche, il eut vite maille à partir avec les
villes de Bàie et de Bienne qui aspiraient à

l'indépendance et essayèrent de se soustraira à son
autorité. Presque envieux de Berne et de.

Soleure qu'ils voyaient agrandir leurs possessions,
les Biennois contractaient avec-ces villes des
alliances depuis 1279 et comptaient bien sur leur
secours en temps opportun. A peine l'évêque
Jean Senn de Münsingen avait-il fermé les yeux,
qu'ds demandaient à Bàie copie des lettres de
franchises délivrées à cette cité par l'empereur
Charles IV en 1357 et éprouvaient la velléité
de s'emparer de Neuveville et du Schlossberg.
Ils avaient renouvelé leur alliance avec Berne
en 1352 et cette fois l'avaient faite perpétuelle.
Ils avaient aussi conclu une alliance perpétuelle
avec Morat en 1354 et là même année, avec
Soleure, une alliance de 10 ans qu'ds venaient de
renouveler en 1 364. Ces alliances déplaisaient
à Jean de Vienne contre l'autorité duquel elles
élaient en grande partie dirigées. L'évêque
demande à Bienne d'y renoncer. Irrité du refus
opiniâtre de ses sujets, Jean de Vienne se rend
à Bienne avecune escorte nombreuse d'hommes
armés, s'installe dans son château et lait arrêter
quelques notables. Aussitôt la petite cité réclame
des secours de ses alliés, Berne et Soleure et par
Berne, des canlons d'Uri, de Schwytz etd'Unter-
walden. Apprenant l'approche d'une armée ber-
noise( novembre 1367), Jean de Vienne donne à

ses troupes l'ordre d'occuper la ville.L'occupation
est accompagnée de regrettables scènes de
pillage el suivie d'un incendie allumé on ne sait

avec sa femme et ses enfants. Us saluèrent bien
bas deux ou trois fois. El Marceline dit :

11 'a rudement bien soigné.
El alors, ils se remirent à parler de lui, ne

regardant ni la foule, ni les quais, ni la lourde
masse du Trocadéro. Marceline eut seulement

la curiosité de voir la Seine. Puis, comme

ils revenaient à l'hôtel, Césaire dit tout à

coup :

— Ah j'ai bien soulfert, va, Maline
El peul-èlre allait-il raconter ses souffrances;

mais Marceline l'arrêta net en se pressant contre

lui.
— Non, Césaire il ne faut plus en parler.

Finnin l'a défendu.

— Ah que t'es bonne, Maline
Le lendemain, elle reprenait son existence

de recluse, ne sortant que pour aider Mme
Mulet à faire ses provisions ou pour aller prendre

des nouvelles de son frère. Les patrons de
l'hôtel voulurent, un soir, la mener au théâtre.
Elle refusa, très simplement: elle élait venue
pour son frère, et non pour s'amuser.

— Quand il sera tout à fait guéri, dit-elle.

trop comment ni par qui, mais probablement
par les gens et peut-être d'après les ordres du
du comte de Nidau, qui a tout à craindre du
voisinage de Bienne et qui a pris parti pour
l'évêque son suzerin. On a voulu rejeter sur Jean
de Vienne la responsabilité du désastre, mais il
n'est pas prouvé, il n'est même pas probable
qu'il ait eu la pensée d'un pareille châtiment»
L'historien Justinger, lui, attribue le fait an
comte de Nidau.

Cependant les alliés de Bienne arrivent au
nombre de 90Ô. Ils occupent le village de Perles,

puis s'emparent de la citadelle de Bienne
qu'ils rasent et, quelques jours plus tard,
marchent contre Neuveville et le Schlossberg où
Jean de Vienne s'est réfugié. Ils sont repoussés
par les habitants de Neuveville et se retirent
le 25 novembre pour envahir, avec l'aide des
Soleurois, l'Erguel et la Prévôté de Moutier. Ils
prennent le château d'Erguel, l'incendient, et
tandis que les Soleurois franchissent le col du
Hauenstein et s'avancent par la vallée de Cha-
luet et par Court, ils attaquent le fort qui défend
le passage de Pierre-Pertuis. Le fort est emporté

au moment où. les Soleurois sont aux prises
avec les troupes de l'évôque, à Malleray, et vont
succomber. Les Bernois accourent à leur
secours. Alors la victoire se change en défaite
pour Jean de Vienne qui est forcé de se retirer

par Champdz et par les gorges de Moutier.
tandis que Bernois et Soleurois réunis pillent
plusieurs villages de la Prévôté, incendient
même la collégiale de Moutier et se retirent
chargés de butin.

La paix fut conclue à Balsthal, en 1368»
grâce à l'intervention amiable du comte Amé-
dée de Savoie. La ville de Berne fut condam-

Mais la guérison ne se décidait, pas. Et, le
mercredi, le Dr Derbois passa très vite devant
elle, en bredouillant à peine son habituel :

— Ça va... ça va...
Le. jeudi, elle était très inquiète, marchait

d'un pas agité, dépassa la porle de l'hôpital et
manqua la sortie du médecin. Quand elle se
retourna, le Dr Derbois lilait déjà, très vite,
vers l'avenue de. La Bourdonnais.

— Pourquoi ne m'a-t-il pas attendue

Elle courut, mais ralentit son allure au
moment de le rejoindre, ayant peur de l'aborder

en pleine avenue. Et elle le suivit jusque
chez lui et pénétra sous la voûte de sa maison.

— Monsieur le docteur fit-elle,
suppliante.

— Ah, vous voilà, vous dil-il à demi bourru.

Eh bien, je n'ai rien de nouveau à vous;
apprendre, ma brave lille.

Elle devina.

— Ça ne va pas mieux

— C'est-à-dire... qu'il y a sans doute encoref
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née à payer 30,000 florins à l'évêque pour
réparer Ië dommage causé aux églises de l'évêché.
Elle ne versa en réalité pas plus de 3000
florins, tandis que Jean de Vienne se vit obligé
d'hypothéquer presque toutes ses possessions
et que Bellelay qui avait de nombreuses
propriétés è Bienne, à Neuveville et d'ans l'Ovai
ou vallée de Tavannes, eut des pertes considérables

à supporter et ne reçut jamais de
dommages intérêts,

(A suivre) JECKER, curé.

Aiment aux Franches - Montagnes

(Commune de Montfaucon)

Le tronçon porte, mais non tout-à-fait bien
lisible, la date de 1090. Sur la partie détachée
on voit, d'un côté, les lettres R. N. O. V. E. E.
J\., et de l'autre cet emblème 0 ; à sa surface
un trait, peut être le chiffre 1 qui va de hauten
bas. plus un E. au dessous. Elle élait à peu
près de la l'orme des précédentes et est tournée
du nord-est au sud-est 'par sa forme indicative.

De là, la limite se dirige du côté du sud-ouest.

On trouve une home auprès de la barre
qui sépare la Pàturatte du Gros-Bois-derrière.
Du côté sud-est elle porte un gros E et du côté
sud-ouest un 2 ; du côlé du nord ou Franches-
Montagnes, elle porte F M' avec la date de
1750.

A 500 pas environ de celle-ci, dans la direction

occidentale, il y a une borne de la môme
forme et hauteur à peu près que les premières.
Elle porle du côté de minuit deux pives dont
l'une n'est plus guère visible et qui soni dans
un emblème quia celle l'orme 0 avec un F
dans un des coins, le chiffre 3 du côlé Est, et
du côté de midi la crosse de Bàie avec O et un
E au dessus. Celle borne se trouve à proximité
de la barre qui sépare la métairie du Gros-Bois-
derrière du communal de Tramelan et à peu de
dislance du Creux qui est sur le pâturage du
Gros-Bois-derrière et qu'on nomme le Creux
de l'enfer. Il est sur la Seigne.

A 1 60 pas plus loin, et toujours en ligne
droite du côté du couchant on Jrouve une borne

de 70 centimètres de haut sur le Communal
de Tramelan et toul près de la barre du

Gros-Bois-derrière. Elle porle du côté de midi
un B pour tout, mais qui, semble-l-il, devrait
être un E pour dire Erguel.

A 400 pas de celle dernière, et toujours
dans la même direction et la même haie, il y a

une borne de môme dimension que la
précédente, dans la barre de Tramelan et Gros-Bois-
derrière. Elle porte un gros E du côté Sud.

quelque débris... El... et ça le l'ail souffrir avant
de s'en aller.

— Mais... ça partira f
— Espérons- le.
Et le docteur gravit rapidement son escalier.

Marceline s'éloignait, toute ^chancelante. Il avait
dit : «espérons!. » il n'avait rien affirmé. Elle
erra, lout le jour, autour de l'hôpital, accablée

par celle pensée qu'une si petite chose, qu'un
débris d'os ou de molette d'éperon pouvait lui
tuer son frère. Des cavaliers, des olliciers pas--
«aient, à chaque instant, auprès d'elle ; même
lout un escadron défila vers onze heures. Elle
regardail tous ces hommes aux pieds, essayant
de calculer ce qu'il y a de pointes à une
moiette. El elle murmurait :

— Dieu Dieu! Si celle-ci élail la dernière
au moins

Obi les trois cruelles journées qui suivirent!
Césaire venait, le soir, partager son angoisse.
J\)a nouvelle que son ami élail plus mal, il

A 200 pas plus loin, et toujours directement
au couchant, on en trouve une qui est un peu
plus élevée que ces dernières. Elle porle du
côlé de midi un G ou plutôt un C mal l'ait ; ce
qui signifierait Courtelary; on l'a colorié en
rouge.

Plus loin à 135 pas et dans la môme barre
il s'en trouve une même que les précédentes;
elle porte un I du côte de midi. Il n'y a rien
sur les autres côtés.

A 280 pas de cetle dernière et dans la même
haie, il y en a une qui du côté de midi porte
un E, et du côté nord la date de 1095 avec 2
pives elfacéès et un E, semble-t-il, mais qui
doit plutôt èlre un F.

Plus loin, à 110 pas, se trouve une grande
borne d'un ruèlre de haut avec cet écusson o
côté sud et un E au dessus ; puis un second
écusson du côté de minuit ou des Franches-
Mon agnes ; il parait qu'il y avait pour emblème

2 pives qui sont ellàcées.
De cette dernière borne à celle qui sépare

le Gros-Bois-derrière de ta Pâluratte la limite
est directe et. va de l'està l'ouest. Elle est aussi
la dernière qui sépare la commune de
Montfaucon de celle de Tramelan et elle est placée
comme les précédentes dans la Barre qui
sépare le Gros-Bois-derrière du Communal de
Tramelan-dessus. Elle est à l'extrémité' sud-
ouest de la commune de Montfaucon ; elle l'ait

limile entre la commune du Bémonl, celle de
Montfaucon et de Tramelan. Elle est fort peu
éloignée du communal de Saignelégier etelle est
placée sur un marais ou seigne.

Ces notes descriptives ont été recueillies et
laissées par M. Florent Farine des Peignières,
décédé en décembre 1897, à l'âge de 84 ans,
homme très judicieux et très observateur et
parfaitement au coûtant des choses de la

Montagne.

***
Dans l'histoire de St-Ursanne par Mgr Chèvre,

actuellement curé-doyen de Porrentruy,
on lit page 502 :

« Le 2 Juin 1749 eul lieu une délimitation
entre la Franche-Montagne et la Prévôté. On a

commencé au lieu dit le Pau de fer. Il y avait
là une ancienne borne triangulaire renversée,
qu'on a redressée. Elle était marquée d'un B,
qui veut dire Bellelay, et de l'autre côté d'un
chevron avec une rose sur chaque côté, ce

que les religieux de Bellelay, qui élaient
présents, ont d'il être l'armoirie d'un de leurs
abbés appelé Bellelbnd, (Jean X Gognial de Belle-
fond, près de Franquemonl, 28m° abbé de

Bellelay, 1530-1553), suivant la remarque qu'ils
en avaient. Celle borne séparait la Montagne,
la Courline de Bellelay el la Prévôté. Les
autres bornes ont été plantées en suivant dans
la pâture de M. François, dans celle de Schwal-'

avait vite reperdu son allure fière. Il faisait très
mal son service, il attrapa un soir de consigne.
El. le samedi, ils eurent une grande crainte :

leur permettrait-on de voir Pirmin le
lendemain? Si le D'' Derbois allah juger qu'un calme
absolu élail indispensable!...

On les laissa, cependant, entrer le dimanche.
mais en leur recommandant de ne faire qu'une
très courte visite au blessé et de lui parler le
moins possible. El. à peine l'infirmier leur
avait-il adressé celle recommandation qui, tout
de suite, les avait troublés, qu'ils apercevaient
sœur Olympe, la mine toute désolée. Elle
secoua la tète.

— Mes pauvres enfants, on n'a pas voulu lui
refuser le plaisir de vous voir ; mais ,;e compie
sur votre prudence f

Quand ils pénétrèrent dans la chambre de

Finnin, le malheureux n'eut pas la force de se

lever. U bégaya :

— Ah Enfin... Les voici I

1er, dans celle du chapitre auprès du lieu (dit la;

Louvière ; puis une en pierre du côté tra
village de Montfaucon, puis les autres en passant'
auprès de la I "maison de Montfaucon jusqu'aux
Enfers en tiranl depuis sur la côte au Bouvier,
en toul douze bornes. Le Chapitre de Sl-Ur--
sanne eut à payer la moitié des frais de cet
abornement. »

(A suivre)

Les catholiques et la guerra
aux Etats-Unis

Mauvaises nouvelles pour la pauvre Espagne-
qui est bien menacé aujourd'hui de perdre une
partie de ses brillantescolonies. LesAméricains.
plus forts en nombre, en vaisseaux, en ressources

financières, deviennent les vainqueurs.' aidés

qu'ils sont encore par les insurrections à Cuba,
aux Philippines.

On aurait pu croire que la guerre avec

l'Espagne aurait mis noscorreligionnaires des Etats-
Unis dans l'embarras. On se plait si volontiers

.à représenter les catholiques comme manquant

L'amiral Sampson

de' patriotisme, comme ayant leur coeur à

Borne, au delà des monts (ultramontains),
qu'il y avait, dans le conili! soulevé entre

l'Espagne et les Elats-Unis, une belle occasion de

conslaier si ces perfides accusations des Loges
étaient fondées. On l'avait déjà vu en 1870.

El un faible sourire anima un peu son

visage. Sœur Olympe dil à voix basse :

— Il est tranquille encore ; mais quand ses

accès de lièvre le prennent...
Ils s'assireni el lui donnèrent leurs mains.

Un "ranci quart d'heure. Irès silencieux,
s'écoula. Sœur Olympe voulut alors les renvoyer;
mais cela indisposa Firmin : il lança un mauvais

regard à 'a religieuse.
— Ah non. ben qu'ils restent!
Et il sullil dece moment de colère pour donner

une expression livide à ses traits.

— Par moments, dil. toujours tout bas,

sonn- Olympe, sa raison l'abandonne.
El. juste en cet instant, le blessé eul un soupir

rauque, puis quelques hoquels. El portant
fébrilement la main à sa tôle, il cria :

— C'esl là c'est là!...

(La suite prochainement.)
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